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Concernant  la  continuation  des  Observations  ,.0i 
P ériod  iques , fur  la  Phyfique , l’ Hiftoire  na~. 
tutelle  & les  Arts. 

Par  M.  Toussaint,  Avocat  au  Parlement  ; de  l’Ac.  Royale  de  Prufleï 

- ■ T '"Çss< 

I j E S entreprifes  formées  ou  conduites  par  plufieurs  perfoiv 
nés  fe  Tentent  ordinairement  de  la  différence  des  génies  , de 
la  diverfité  des  vues , ôc  même  de  la  contrariété  des  opi- 
nions de  leurs  auteurs  : à moins  qu’un  des  affociés  n’ait  reçu 
des  autres  le  pouvoir  de  diriger  les  opérations,  pour  y met- 
tre de  la  fuite,  de  la  liaifon  & de  l’uniformité.  Cette  maxi- 
me, applicable  aux  plus  grandes  chofes  , l’eft  en  particulier 
aux  travaux  littéraires  de  la  nature  de  celui  que  nous  annon- 
çons. 

Pendant  fix  mois,  les  Obfervations  périodiques  fur  la  PJyyfi-f 
que  j IHiJloire  naturelle  SC  les  Arts  J ont  été  faites  par  plufieurs 
mains  ; le  public  s’en  efl  apperçu  , & a paru  defirer  qu’une 
même  plume  les  rédigeant  à l’avenir,  y répandît  par  unejre- 
fonte  complette,  une  forme  confiante , une  diêiion Toïïtenue  y 
un  coloris  afforti  aux  chofes. 

C’efl  par  ces  confidérations  qu’après  nous  être  bornés  pqp.r— 
dant  les  derniers  fix  mois  aux  Amples  fondions  d’éditeu r , nous 
avons  enfin  compris  qu’il  falloit  abandonner  le  Journal  au 
poffeffeur  du  privilège  , ou  l’engager  à nous  céder  fes  droits. 

Nous  les  avons  acquis  ; & dès  cet  inflant  Tentant  notre  cou- 
rage augmenter,  & nos  vues  s’étendre  , nous  avons  découvert, 
comme  par  un  trait  fubit  de  lumière,  des  moyens  fans  nombre 
pour  jetter  dans  la  fuite  des  Obfervatians  tout  l’intérêt , toute 
l’utilité  , tout  l’agrément  même  qu’on  en  peut  attendre. 

Une  idée  fommaire  des  réflexions  qui  nous  font  venues  à ce 
fujet , pourra,  finon  garantir au  public  nos  fuccès  futurs  , au 
moins  lui  en  démontrer  la  poffibiiité.  Rarement  on  déplaît  , 
quand  on  fait  comment  il  faut  plaire.  » 

On  efl  à portée  tous  les  jours  de  remarquer  que  la  P hilofor. ~ 
Janvier  17^7.  ~~~~K 
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phïe  devient  en  France  un  goût  national , & que  les  frivolités 
n’ont  plus  à préfent  qu’une  exiftence  éphémère  , dont  le  pu- 
blic daigne  à peine  s’appercevoir.  Accoutumé  à penfer,  il  ne 
goûte  plus  des  vérités  puériles,  des  réflexions  inconféquentes  , 
des  vues  bornées.  S’il  y,  trouve  quelques  traits  qui  frappent, 

l’impreflion  qui  en  réfulte  eft  comme  celle  düVecîaïF,  ou  com-_; 

me  l’éclair  même  , paflagere  ôt  momentanée. 'Cës'ïbîble^  ’ 
lueurs  n’attachent  ni  n’intéreffent  une  ame  avide  du  vrai  conf- 
taté  par  l’évidence.  Les  têtes  & les  cœurs  ont  été  ramenés  à 
lajuftefle,  à la  précifion  STâüx  lames~ maximes  , |*ar  les  hé- 
ros fameux  de  notre  fiecle  littéraire .....  légiflateurs  éclairés 
de  la  raifon  ôt  du  goût.  Ils  étoient  faits  pour  ddhnèTTeton7& 
ils  l’ont  donné.  Leur  flambeau  a porté  la  lumière  fur  toutes  ^ 
les  parties  de  la  littérature";  ôt  malgré  les  abboyemens  des 
Zoïîes  modernes,  nous  ferons  exaêts  ôt  méthodiques  jufques 
dans  les  ouvrages  d’agrément.  fTîaut  avoir  bien  peu  de  raifon 
pour  imaginer  que  la  raifon  puifle  être  quelque  part  dépla- 
cée. On  a vu  fucceiïivement  briller  l’érudition , le  bon  goût 
dans  les  arts  ôt  dans  les  ouvrages  agréablgs*T^WlS~ Philo-  pMpVft* — 
fophie,ôt  furtout  la  Phyiique,  n’a  gueres  pris  fon  rang  quelle 
nos  jours.  Jufqu’â  notre  ftecle  on  n’avoit  fait  pour  ainfPdirë 
que  badiner  avec  la  nature,  fans  eflayer  férieufement  de  lui 
arracher  fon  bandeau  : on  s’amufoit  à décrire  fa  furface,fans  pé- 
nétrer dans  fon  intérieur , & on  n’avoit  conféquemment  fur 
les  objets  que  les  idées  du  peuple.  Mais  l’Europe  entière  fe 
trouve  à préfent  comme  dans  une  crife  d’enfantement , dont 
nous  avons  lieu  d’attendre  bien  dFs"~verTtéF n ouveïies. 

Depuis  que  le  goût  des  connoiflances  utiles  a tourné  les  ef- 
prits  vers  la  phyfique  expérimentale,  quelle  immenfe  collec- 
tion de  recherches,  d’obfervations , de  vues,  de  phénomè- 
nes ne  trouvons-nous  pas  dans  les  Mémoires  ôt  les  Traités 
que  les  Savans  de  l’Europe  ont  publiés  ! Voilà  le  fonds  de  fit  - 
l’Hiftoire  de  la  Nature.  Il  n’eft  pas  pofllble  qu’elle  diflimule  ïwflüt* — - 
long- temps  fon  jeu  ; la  fagacité  d’un  obfervateur  exaêl  le  pé- 
nétré tôt  ou  tard.  Il  eft  vrai  que  ces  richefles  font  éparfes  ôt 
ifolées,  fans  que  l’on  ait  pu  jufqu’ici  faifir  parfaitement  leur 
liaifon  ôt  leur  dépendance  mutuelle.  On  diroit  qu’elle  laifle 
à deflein  percer  des  traits  divers , qui  par  leur  oppofttion 
voilent  ôt  enveloppent  fon  caraêlere.  Pour  connoître  uti- 
lement la  nature,  il  faut  afpirer  à la  découverte  de  certains 
phénomènes  généraux , qui , femblables  en  quelque  maniéré 
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aux  axiomes  mathématiques , renferment  tous  les  phé- 
nomènes obfervés,  comme  des  conféquences  ; pour  s’affurer 
de  fa  marche  & de  fon  plan  il  faut  des  faits , ôc  non  des 
imaginations  romanefques.  Ne  feroit-il  pas  temps  de  com- 
mencer  à réduire  les  expériences , à en  faire  en  quelque 
forte  le  triage  , à les  combiner  pour  découvrir  leur  ana- 
logie,  à les  analyfer  exactement , de  crainte  qu’en  les  mul- 
tipliant  à l’infini,  fans  choix  ôc  fans  difcernement , on 
ne  perde  toute  efpérance  de  faifir  leurs  rapports  , ôc  de 
pénétrer  dans  le  fanCtuaire  de  la  Nature  ? Nous  nous  propo- 
sons dans  cet  ouvrage  de  rapprocher  les  vues  de  tous  les  Sa- 


vans  de  l’Europe , de  les  réduire  ôc  d’en  préfenter  au  public  un 
plan  abrégé  ; c ’eft  un  échafaudage  que  nous  préparons  pour 


élever  le  fyfteme  de  l’Univers.  Nous  promettons  de  ne  perdre 
jamaisTet  objet  de  vue,  quoique  nous  ne  nous  flattions  pas  de 
le  remplir  toujours  exactement.  Mais  on  peut  compter  fur  no- 
tre docilité  à profiter  des  avis  qui  nous  viendront. 

Tous  les  philofophes  peuvent  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  leur:  il  marque  fa  périodiquement  les  progrès  de  la  railon 
humaine  j ce  fera  en  quelque  maniéré  le  Thermomètre 
des  fuccès  de  l’elprit  humain. 

Il  eftfort  important  de  connoitre  l’état  aCtuel  des  fciences  en 
Europe  : on  en  obferve  la  nature  avec  plus  d’intelligence , ôc 
moins  de  perte.  On  entre  dans  un  champ  cultivé  par  d’autres, 
on  moiflonne  ce  qu’ils  ontfemé.  Mais  comment  acquérir  cette 


connoiiïance  de  l’état  aCtuel  des  Iciences  f Plufieurs  bons  ou- 


vrages étrangers  ne  nous  font  pas  connus , ou  ne  le  font  que 
tard.  Les  nouvelles  littéraires  nous  en  annoncent  quelques- 
uns,fans  nous  marquer  les  reflources  que  nous  y pouvons  trou- 
ver : en  un  mot, ce  n’eftque  long-temps  après  l’impreflion  d’un 
livre  important  que  fes  pnne^e^^^iennent  une  publicité 
univerfelle  : voilà  l’inconvénient  que  nous  voulons  prévenir. 
Nous  tiendrons  dans  ce  journal  un  état  exaCt  de  toutes  les 
nouvelles  idées  philofophiaues  . nous  n’oublierons  rien  pour 
établir  de  bonnes^correfpondances  jufques  dans  les  pays  étran- 
gers ; ôc  nous  fommes  perfuadés  que  tous  les  favans  qui  ont 
l’efprit  communicatif  s’emprefleront  d’entrer  dans  nos  vues,  ÔC 
de  nous  fournir  des  reflources. 

P Suppofons  que  ce  J ournaljahilofophique  ait  ce  degré  de 
perfeClion  que  nous  avons  droit  d’efpérer , fi  nous  fommes 
bien  fécondés  ôc  bien  infrruits  par  nos  correfpondans  ; il 
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offrira  fucceffiVement  aux  yeux  de  toute  FEurope  Fanalyfe  de 
cette  collection  immenfe  d’obfervations  ôc  de  phénomènes 
que  l’on  recueille  avec  tant  de  foin  depuis  qu’on  fe  mêle  de 
penfer.  Le  philofophe  intelligent  fe  placera  au-deffus  de  ce 
Taftë  laBynntïïëTlFrhoc  de  toutes  ces  différentes  idées  lui 
présentera  un  fpeélacle  nouveau , ôc  il  imaginera  des  métho- 
d?s  qui  lui  marqueront  des  routes  naturelles  vers  le  vrai.  Peut- 
être  que  des  obfervations  ôc  des  expériences  obfcures , dont  on 
ne  foupçonne  pas  même  les  conféquences,  étant  bien  faifies  ôc 
apprétiées  , préfenteront  de  nouvelles  faces  dans  un  autre 
point  de  vue , ôc  peu-à-peu  nous  dévoileront  la  nature.  Les 
phénomènes  de  l’aimant  nous  Surprennent  : mais~Jüfqu’ici  on 
n’a  pu  en  déterminer  la  caufe,  tous  les  fyftèmes  qu’on  a ima- 
ginés pour  l’expliquer  fe  refufent  à la  variété  ôc  au  grand  nom- 
bre de  fes  propriétés.  Il  y en  a cependant  une  dont  la  eon- 
noiffance  nous  mftruiroit  fur  toutes  les  autres  ; ce  n’eft  qu’en 
comparant  ôc  en  combinantlês^hénomenes,  en  multipliant 
les  expériences,  en  faififfant  leur  analogie  avec  exa&itüde, que 
nous  viendrons  à bout  de  la  connoître.  C’effainfi  qu’une  feule 
Îafféfraôtion  de  la  lumière  nous  a donné  la  théo- 
rie des  couleurs;  nous" devons  toutes  les  lois  dé^Fec|ui libre  à 
un  phénomène  deffarpreffipndes  fluides.[üne  autre  expérien- 
ce fur  l’accélération  des  corps  qui  tombent  , nous  a découvert 
les  lois  de  la  chute  dés  côrpsTur  des  plans  inclinés , ôc  celles 
du  mouvement  des  pendules, 

On  peut  conclurre  de  toutes  ces  découvertes, qu’il  eft  d’une 
importance  extrême  de  ne  rien  perdre  en  fait  d’obfervations 
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il  faut  qu’elles  fervent  de^âfe  au  calculons  recourirji  des  hv- 
pothefes  imaginées , teïïellpe’celles'cle  ces  auteurs  qui  pré- 


tendent  porter  une  évidence  algébrique  dans  la  folution  des 
problème  s les  plus  difficiles  d’hydraulique  ôc  de  llatique.  Il  faut 
en  un  mot  examiner  ôc  calculer.  La  fcience  de  la  nature  fe& 
trop  refferrée  fans  le  fecours  des  mathématiqu 


e feroit 


auffi  trop  étendue,  pour  ainll  dire  ^ li  Fonen  ab\ftoit  : il  ne  s’a- 


git  pas  de  mefurer  fes  forces  dans  notre  imagination 
la  fuivant  pas  à pas , la  connoître^ayec^ecifion,  fans  donne? 
dans  ces  conféquences  Vagues , ôc  ces  faillies  combin allons qui 
appartiennent  à un  autre  Univers  que  celui  que  nous nous pro- 
pofons  de  connoître.  La  géométrie  ifolée  ôc  fans  obfervations 
eft  une  vraie  métaphyfique  , c’eft-à-du^qffëlleffii’eft  qifefte 
roman  dér^rffiatureTTôutés  les  théories  des  corps  céleftes , 
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tpusijgs. calpuls  de  l’aflronomie  rationeîle  , n’appartiennent  à 
notre  monde  qu’autant  que  l’obfervation  les  avoue.  Il  ne  faut 
donc  pas  qu’un  4nathématicien  philofophe  fe  perde  dans 
des  abftraétions  fubliines^'dont  n heLèïiilte  aucune  çenféquen- 
ce.  Tandis  qu’il  tâtonne  avec  fon  flambeau  dans  les  nues,  il  n’é- 
claire pas  lafphere  qu’il  habite:  c’eft  un  citoyen  brave  .qui  exer- 
, ce  fon  courage' chez  l’étranger  5 mais  dont  la  valeur  nous  eft 
— 


Ce  font  ces  confidérations  fans  doute  qui  ont  amené  le  goût 
de  la  Phyfique  expérimentale  aidée  du  calcul , & d’une  géo- 
métrie applicable  aux  phénomènes. 

On  ne  va  peut-être  pas  fi  vite  par  cette  méthode , que  par 
ces  fyftèmes  éblouiffans  par  oiTil  1 e m bie'qlf on  aille  expliques 
toute  la  nature  , mais  auxquels  , lorfqu’on  y regarde  de  près, 
la  plupart  des  faits  réfiftent.  Il  n’eft  pas  queftion  d’aller  vite , 
mais  d’avancer  ; il  faut,  quand  on  marche,  avoir  un  but,  & ne 
pas  faire  un  pas  qui  ne  nous  en  approche. 

L’Hiftoire  jpaturelle  eft  une  partie  de  la  Phyfique , à la- 
quelle nous  nous  attacherons  fpécialement  ; nous~nôïïTelFor- 
cerons  de  réunir  le  curieux  & l’utile  , /ans  donner  dans  des  dé- 
tails trop  puérils.  Nous  aurons  un  point  de  vue  qui  dirigera 
toujours  nos  difcufîions  & nos  récits.  C’eft  le  fyftème  général 
de  l’Univers  qui  fera  l’objet  de  notre  travail.  Il  fera  donc  effen- 
tiel  de  choifir  avec  difcernement  les  différentes  pièces  qui 
doivent  y entrer,  & d’en  fixer  la  valeur  avec  précifion. 

Les  Beaux-Arts  s’offrent  ici  naturellement.  On  ne  les  ccn- 
noit  jamais  mieux  que  dans'un  fiecle  philofophe.  Maisd  exé- 
cution dépendant  du  génie  , toüs'nos. traités , malgré  l^Ur  juf- 
telfe  &leur  vérité,  ne  formeront  jamais  un  artifte  célébré,  fans 
ce  foufle  divin  que  les  réflexion?  ne  peuvent  donner* 

Ce  n’eft  pas  une  raifon  exacte  Ôt  rigoureufe  qui  forme  les 
grands  modèles , maisTeft  par  “"elle  qu’ils  fe  pérfeéfiohnëht. 
Tandis  que  le. génie  fe  livre  à fon  îinpltiiofité,  & trace  (des 
beautés  d’un  caractère  immortel  , un  bon  fens  exaét  & précis 
répare  fes  défordres,  & met  de  la  réglé  &de  la  fageffe  par- 
tout. N ou  TToyblif  p'a  ro  ît  r e tous  lesjours  des  produ  étions 
dignes  de  l’antiquité.  Notre  école  dePeinture  eft  la  première 
de  l’Europe.  Nous  avons  vu  naître  jajTuftque  parrïïi  nous.  La 
Sculpture,  l’Architeéture  offrent  différens  cher- d’œuVres 
auxquels  la  poftérité  applaudira  avec  admiration.  Nous  an- 
noncerons dans  ce  Journal , tout  ce  qui  pourra  intéreffer  les 
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Beaux-Arts  ; nous  rapprocherons  les  idées  des  Philofophes  fur 
cet  objet  ; nous  rendrons  compte  des  ouvrages  qui  en  traitent. 
En  un  mot,  on  trouvera  ici  des  Mémoires  pour  l’Hiftoire 
du  goût  du  dix-huitieme  fieclë. 

^ Ou  ne  fe  bornera  pas  dans  cet  ouvrage  à rendre  compte  de 
* é l’état  des  fciences  phyfiquesÔc  mathématiques.  La  Méthaphy- 

X hque  & même  la  Morale  y pourront  trouver  leur  place.  Ces 

matières  étant  plus  à portée  au  grand  nombre  des  lecteurs,  en- 
trent davantage  dans  Je  goût  général.  Il  eft  vrai  que  les  pro- 
grès de  l’efprit  humain  darfs  les  matières  de  Métaphyfique  font 
aflez  bornés. 

Excepté  un  petit  nombre  de  vérités  qui  intéreffent  ef- 
fentiellement  le  phiîofophe  &TYhomme  religieux , la  Méta- 
phyfique, pour  ainfi  dire  , eft  un  cahos  de  principes  douteux, 
& de  conféquences  équivoques , qui  fe  eroifent  continuelle- 
ment. Sil’onelfaye  de  former  une  chaîne  d’idées,  on  voit 
avec  douleur  que  dès  le  troifieme  ou  le  quatrième  raifonne- 
ment  elle  aboutit  à une  abfurdité.  L’efprit  a beau  revenir  fur 
fes  pas  pour  mieux  combiner  fes  démarches,  & fe  préparer  de 
bons  réfultats , fes  réflexions  viennent  conftamment  fe  per- 
dre dans  de  profondes  ténèbres,  où  il  ne  fait  que  tâtonner, 
pour  ainfl  dire , & juger  par  conjectures. 

L’exiftence  de  Dieu , la  nature  de  notre  ame,  la  génération 
de  fes  idées  ; voilà  à peu  près  les  feuls  objets  fur  lefquels 
nous  pouvons  nous  décider  avec  certitude. 

La  Morale  réduite  aux  devoirs  de  lafociété  a bien  plus  d’é- 
tendue & de  vérité.  On  n’a  jamais  mieux  connu  le  cœur  hu- 
main. On  a analyfé  avec  la  derniere  précifion  fes  mouve- 
inens  , fes  craintes , les  motifs  qui  le  déterminent.  On  lui  a 
fixé  des  réglés  de  conduite.  En  un  mot , on  connoît  les  prin- 
cipes de  la  probité  la  plus  exaCte  ; il  feroit  bien  à fouhaiter 
que  les  hommes  fuflent  aflez  conféquens  pour  ne  cefler  jamais 
de  les  refpeéter.  Il  y a une  efpece  de  morale  purement  théo- 
rique , qui  confidere  l’homme  avant  la  naiiïance  des  fociétés. 
Celle-là  n’eft  pas  fufceptible  de  la  même  évidence.  Elle  ha- 
farde  fouvent  des  maximes  douteufes , & des  conféquences 
paradoxales.  Elle  nous  montre  avec  complaifance  les  titres 
de  notre  liberté  & de  notre  indépendance  primitive.  Elle 
difcute  les  droits  & les  prérogatives  de  notre  nature.  On  peut 
s’occuper  de  ces  objets  , pourvu  qu’on  les  laifie  dans  leur 
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afeftra£tion.Il  y a des  vérités  féditieufes  fur  lefquelles  il  ne  faut 
jamais  appuyer.  E 

La  Logique  fe  réduit , à bien  dire  , à la  Métaphyfique  de 
L^qke.  C’eft  dans  fon  EJJai  fur  L’ entendement  humain  qutr 
nous  apprendrons  à penfer  avec  exaétitudëT,  à côrrïbiner  nos 
idées  ) à en  tirer  der  bônTréfultats.  La  Logique  ne  nous 
avoit  donné  avant  lui  qu’une  méthode  pour  difcerner  les  faux 
raifonnemens  : mais  elle  ne  nous  apprenoit  pas  à en  faire  de 
juftes.  Les  fcholaftiques  av oient  formé  avec  beaucoup  de  foin 
le  fyftèmedes  réglés  & des  figures  des  fyllogifmes.  C’étoit  un 
échafaudage  puéril,  dont  le  fophifme  ôc  la  vérité  fe  fervoient 
également.  On  perdoit  bientôt  la  trace  du  JbtmJbjSg  dans  ce 
cahos  monftrueux  de  diftin  étions  dont  on  fe  Jfervoit  avec 
fubtilité.  C’étoit  la  reffource  de  l’erreur  ôc  de  la  mauvaife 
foi.  La  vraie  maniéré  de  rencontrerleJEraL>.  eft  de  rentrer  en 
foi-même,  d’étudier  tous  fcs  inouvemens  , de  fuivre  les  fens 
dans  toutes  leurs  perceptions  ; Toilà  la  vraie  Logique  expéri- 
mentale  que  Tout  le  manège  des  fophiftes  ne  peut  ébranler. 

Nous  avons  expofé  nos  idées  fur  les  différentes  parties  de  la 
Philofophie , pour  infinuer  par-là  de  qu’elle  maniéré  nous  nous 
propofons  de  traiter  ces  objets  importans.  Finilfons  par  ana- 
lyfer  le  plan  abrégé  de  notre  Ouvrage  périodique.  Nous  y 
donnerons  une  expofition  nette  ôc  impartiale  des  productions 
de  tous  les  favans  ôc  artiftes  : Ôc,  ce  qui  mérite  une  fingulier© 
attention  de  la  part  du  public , nous  promettons  de  donner  à 
nos  analyfes  allez  de  développement  Ôc  d’étendue  pour  qu’el- 
les puilfent  tenir  lieu  à nos  leéteurs  des  ouvrages  mêmes  que 
nous  aurons  analyfés. 

Ce  n’eft  pas  , comme  on  voit , une  petite  entreprife  que  de 
s’engager  à fournir  en  deux  volumes  in- 40.  par  année,  l’ex- 
trait ôc  la  fubllance  de  tout  ce  qui  paroîtrTd’ouv rages  pendant 
ce  même  temps  , furja  Philofophie  , l’Hiftoire  naturelle  ôc 
les  Arts.  Aufli  ce  projet  ne  peut-iï  être  exécuté  d’une  maniéré 
intérelfante  fans  le  concours  des  favans  de  l’Europe.  Nous 
réitérons  ici  l’invitation  que  nous  leur  avons  déjà  faite , de 
nous  informer  de  leurs  travaux  ôc  d e leurs  fuccès.  Notre  dé- 
but ne  peut  être  que  foible  , ôc  nous  efpérons  que  le  public 
le  verra  avec  indulgence.  Il  eft  trop  raifonnable  pour  trouver 
mauvais  qu’un  projet  aulfi  étendu  quél,Te~nôtre , ôc  qui  de- 
mande tant  de  fecours , ne  foit  pas  porté  à fa  perfection  dès  le 
' premier  coup. 


CONDITIONS. 


L E Cahier  de  chaque  mois  contiendra  dix  feuilles  â’impreffon  & quatre 
Planches  imprimées  en  couleurs,  & coûtera  aux  Soufcripteurs  trois  livres 
rendu  che^  eux  , s’ils  demeurent  à Paris  ; & trois  livres  douze  fols  , s’ils 
demeurent  en  Province , en  quelqu’ endroit  qu’aille  la  P°fe  a & même  en 
pays  étranger. 

Ceux  qui  fouferiront  pour  une  année  , payeront  trente-lîx  livres  : & les 
perfonnes  de  Province  qui  voudront  recevoir , franc  déport  , leur  Journal 
tous  les  mois  , payeront  au  lieu  de  trente-Jix  livres  , quarante-trois  livres 
quatre  fols. 

On  pourra  aujji fouferire  pour  une  demi-année. 

Pour  ceux  qui  n’auront  pas  fouferit , le  Cahier  coûtera  quatre  livres  ; 
prix  qui  paroitra  encore  modique  aux  acheteurs  , s’ils  veulent  bien  confdérer 
que  les  quatre  EJlampes  imprimées  en  couleurs , que  contiendra  chaque  Cahier , 
font  d’une  très- grande  dépenfe , chacune  des  quatre  exigeant  quatre  cuivres 
& quatre  imprejjîons. 

Les  Soufcriptions feront  délivrées  che^PlSSOT  , quai  de  Çonti  , vis-à- 
vis  la  def cerne  du  Pont  neuf  ; che i Lambert,  rue  de  la  Comédie  Fran- 
çoife  ; che^C AILLE  AU  , Quai  des  Augufins  , à l’image  St.  André; 
& che{  M.  TOUSSAINT  , rue  du  Cimetiere  St.  André. 

On  trouvera  aujji  aux  mêmes  adrejfes  les  volumes  antérieurs  à la  pré  fente 
continuation , 

Nous  invitons  nos  Soufcripteurs  , & tous  les  Phyji riens  & amateurs  , à 
mus  faire  pan  de  leurs  inventions  & découvertes  dans  chacun  des  trois 
genres  que  nous  embraffons  ; à J'avoir  , Phyjique  , Hi foire  Naturelle  & 
Beaux  Arts  ; & à nous  envoyer  leurs  mémoires  & avis  , francs  de  port , 
à l’une  des  adrejfes  ci  - dejjus  indiquées.  Nous  nommerons  ceux  qui 
defireront  être  nommés  , & garderons  le  fecret  à ceux  qui  voudront  refier 
anonymes. 

Nous  invitons  fur-tout  à fouferire  , parce  que  le  grand  nombre  de  fouf- 
crip  lions  contribuera  beaucoup  à V amélioration,  de  V ouvrage , en  four  ni  JJ anl 
aux  frais  nécejfaires  de  correfpondance  , & d’achat,  de  Livres. 


